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— Finalement, ton invitation à déjeuner était un piège, n’est-ce pas, Shana ? demanda Gavin Callahan en pointant sa fourchette d’un geste faussement menaçant en direction de sa sœur. J’aurais dû me méfier !
Les voix des clients résonnaient gaiement dans le petit restaurant de Sacramento, et, au milieu de ce sympathique brouhaha, Gavin s’était régalé de sa salade de fruits de mer. Du moins jusqu’à ce que Shana fasse exploser sous son nez la bombe qu’elle avait préparée à son intention.
— Ecoute-moi jusqu’au bout avant de rejeter ma proposition, insista la jeune femme en écartant de ses yeux une mèche de cheveux blonds rebelle. Il suffirait que tu fasses semblant d’être marié pendant deux jours, c’est tout ! Franchement, Gavin, deux jours dans une vie, qu’est-ce que ça représente ? Tu es en congé, en ce moment. Et puis, tu n’es pas marié, tu es libre comme l’air. Ça pourrait même être une expérience très amusante.
— Non, cela ne m’intéresse pas du tout. Et si j’ai pris un congé, c’est pour une raison bien précise.
— Allez, je t’en prie, reprit Shana, son regard vert clair fixé sur son frère. Tu as toujours été le meilleur acteur du lycée ! Non seulement tu me rendrais un grand service, mais je suis sûre que tu prendrais plaisir à jouer cette petite comédie. Sans compter que, par la même occasion, tu me donnerais le précieux coup de pouce dont j’ai besoin pour lancer ma carrière et élever ma fille, ton adorable petite nièce…
Gavin ne put s’empêcher de rire en écoutant sa sœur plaider son cas avec obstination. De cinq ans sa cadette, Shana avait vingt-neuf ans, et était mère célibataire depuis quelques mois. Les voyages et les études les avaient séparés pendant une dizaine d’années, mais ces derniers temps, ils avaient pris l’habitude de se voir régulièrement.
— Tu n’es pas sans ignorer les problèmes que j’ai rencontrés ces derniers mois, expliqua-t-il. J’ai trop souffert des mensonges pour avoir le goût d’en créer moi-même. Et puis, je ne vois pas comment pareille comédie pourrait fonctionner, ne serait-ce que pendant deux jours. Non, franchement, très peu pour moi : je laisse mon tour. Cherche un autre mari à louer pour ta cliente.
Shana lui prit la main.
— Je t’assure que ta collaboration me serait d’une grande aide. Dans l’agence d’intérim où je travaille, Julia Swanson, ma directrice, ne sait plus à quel saint se vouer. Si je lui trouve la personne adéquate, elle pensera à moi en priorité la prochaine fois. Pour quelqu’un dans ma situation, qui a charge de famille et ne veut pas dépendre des autres, c’est une occasion en or. Ne me dis pas que ma situation t’indiffère !
Un peu contrarié, Gavin planta son regard dans celui de sa sœur.
— Tu as bientôt fini ton petit chantage affectif ?
Quoi qu’il en soit, il n’était pas resté insensible à la requête de sa sœur qui, intuition féminine ou instinct familial, l’avait déjà pressenti.
— Tu acceptes ? demanda Shana, l’œil brillant.
Gavin but une gorgée d’eau, savourant de laisser sa jeune sœur quelques instants encore dans l’incertitude.
— Fais-moi rencontrer cette Julia Swanson, je verrai bien ce qu’elle a à proposer.
Shana bondit de sa chaise et, contournant la table, lui sauta au cou.
— Hé… doucement ! s’écria Gavin, je n’ai rien promis.
— Julia réussira à te convaincre, j’en suis sûre. J’ai déjà organisé un rendez-vous avec elle à 13 heures. Dépêche-toi de finir ton repas !
— Eh bien… Toi au moins, tu ne doutes de rien !
— Je t’accompagne, reprit Shana en se levant dès que Gavin eut réglé l’addition. Son bureau se trouve au troisième étage, dans l’immeuble d’en face.
— Non, je préfère y aller seul.
Shana regarda son frère, dubitative.
— Tu es sûr ? Tâche de me tenir au courant au plus vite… quelle que soit ta décision.
— N’aie crainte : tu seras la première informée. Mais ne te fais pas trop d’illusions !
Ils sortirent ensemble du restaurant. Une fois dehors, Gavin embrassa sa sœur, content de sentir qu’elle avait un peu grossi depuis leur dernière rencontre. Shana avait encore du chemin à faire pour retrouver la forme, mais c’était un progrès. Evidemment, plus elle avait de travail, mieux c’était pour elle et pour sa petite fille…
L’immeuble où Shana travaillait était tout proche. Il aurait tôt fait de se présenter à l’agence qui proposait toute sorte de prestations de service, des baby-sitters aux infirmières de nuit en passant par les femmes de ménage… sans compter les « maris à louer », songea-t-il avec un sourire.
Une charmante réceptionniste le fit entrer et l’escorta jusqu’à la salle d’attente.
— Madame Swanson va vous recevoir dans quelques instants, l’informa-t-elle.
Trop nerveux pour s’asseoir sur l’une des chaises mises à disposition des clients, Gavin s’approcha de la fenêtre d’où il contempla la rue animée, grouillant de gens normaux… menant une vie normale. Et lui ? Dans quelle situation incongrue allait-il se mettre ? Bien sûr, il ne pouvait rien refuser à Shana, mais de là à…
— Bonjour, monsieur Callahan, dit une voix féminine derrière lui. Je suis Julia Swanson. Si vous voulez bien me suivre…
Gavin emboîta le pas à la femme élégante qui venait de se présenter. Avec ses cheveux blonds tirés en chignon souple, son tailleur sage en lainage vert mousse et ses escarpins en vernis noirs qui accentuaient sa distinction naturelle, Gavin se trouvait dans l’incapacité de lui donner un âge.
Elle le fit entrer dans son bureau et le pria de s’asseoir.
— Votre sœur vous avait parfaitement décrit, déclara-t-elle en guise de préambule.
— C’est-à-dire ? s’enquit Gavin, vaguement inquiet.
Julia lui adressa un sourire lumineux.
— Elle m’avait bien dit que vous étiez grand, aussi blond qu’un surfeur californien et extrêmement séduisant.
— Un surfeur californien ? répéta Gavin, en se passant les doigts dans les cheveux qu’il n’avait pas encore eu le temps d’aller faire couper depuis son retour à Sacramento. J’imagine que c’est sa façon de se venger du surnom de « Boucle d’Or » dont je l’affublais quand elle était petite !
Julia sourit devant la réaction de son interlocuteur.
— Je comprends fort bien qu’un homme comme vous n’a nul besoin d’un emploi temporaire comme celui que je propose, expliqua-t-elle, et le salaire conséquent n’a certainement que peu d’importance à vos yeux. Quoi qu’il en soit, vous me rendriez un fier service en acceptant… même si, naturellement, vous n’avez aucune raison de me le rendre…
— Détrompez-vous, coupa Gavin. Shana est radieuse depuis qu’elle travaille avec vous. Ma sœur Dixie et moi-même vous en sommes réellement reconnaissants.
— Il n’y a pas de quoi, répondit calmement Julia. Je n’oublie pas qu’on m’a aussi donné une chance, un jour. J’essaie simplement de rendre la pareille quand cela m’est possible.
— C’est vrai que cela peut tout changer dans une vie, approuva Gavin en se souvenant de ceux qui lui avaient mis le pied à l’étrier à ses débuts.
— J’ai beaucoup d’admiration pour Shana, déclara Julia. C’est une collaboratrice intelligente, dotée d’une grande capacité d’adaptation. C’est une qualité que je recherche et j’apprécie chez mes collaborateurs. Mais revenons à vous, Gavin. Comment vous décririez-vous ?
— Eh bien… on me reproche de travailler sans arrêt, ce qui est faux. Mais j’admets que je travaille énormément. Quoi qu’il en soit, je tiens à souligner que, si je suis ici, c’est pour rendre service à Shana. Le travail proposé ne m’intéresse pas à proprement parler. En toute franchise, je ne crois pas être capable de jouer une comédie de ce genre. Je déteste le mensonge.
Julia se carra dans son fauteuil, un sourire aux lèvres.
— Je ne suis pas sûre moi non plus que vous correspondiez au profil que je recherche, Gavin. Malgré le portrait enthousiaste que votre sœur m’a tracé de vous, je vous connais très peu, en dépit des recherches que j’ai faites sur vous sur internet.
— J’imagine pourtant que j’ai passé le cap des premières sélections, puisque je suis assis dans votre bureau !
— C’est exact. La seule ombre au tableau, en fait, est le problème que vous avez eu dernièrement avec la loi, problème résolu à ce que j’ai appris.
— En effet…
Gavin se demandait combien de temps encore cet incident de parcours, bien que réglé, le ferait encore souffrir. Il préféra changer de sujet.
— J’imagine que vous avez eu un entretien avec votre cliente. Je n’aimerais pas tomber sur une personne malhonnête qui profiterait de ma nature vertueuse.
Julia eut un petit rire.
— N’ayez aucune inquiétude, nous avons mené une enquête sérieuse sur elle, et je puis vous assurer qu’aussi bien sur son dossier qu’après une rencontre en tête à tête, je l’ai trouvée parfaitement correcte. Mis à part le fait que…
Gavin attendit patiemment la suite… qui ne vint pas.
— Mis à part… , répéta-t-il.
— Je cherche le mot juste. Disons que cette jeune femme m’a paru aux abois, presque désespérée. Mais je pense que cette anxiété est liée aux circonstances et qu’elle ne reflète en rien son état normal. Vous serez sans doute mieux à même de vous faire votre opinion quand vous l’aurez rencontrée.
Le mot « désespérée » laissait Gavin assez perplexe.
— Et si je refuse votre proposition ?
— J’ai encore neuf jours devant moi. C’est suffisant pour trouver un autre candidat, même si celui-ci risque de ne pas correspondre aussi bien que vous au profil. A vrai dire, cela n’est pas votre problème, mais le mien, n’est-ce pas ?
Seigneur, que cette femme était habile ! Une main de fer dans un gant de velours. Il comprenait pourquoi elle avait tant de succès, surtout dans un créneau où la délicatesse et la diplomatie étaient indispensables.
— J’accepte de la rencontrer, à condition que ce soit sans engagement de ma part.
— Bien entendu, répondit Julia en lui tendant un double formulaire.
Il y trouva inscrit le nom de Rebecca Sheridan et une adresse.
— Mlle Sheridan sera chez elle à partir de 18 heures et vous y attendra. Si vous avez l’amabilité de me laisser un message quand vous l’aurez rencontrée, je vous en serai très reconnaissante.
— Bien entendu.
Ils se levèrent en même temps et se serrèrent la main. Gavin se demandait quelle était l’histoire de cette belle femme qui ne portait pas d’alliance et dont aucune photo de famille ne décorait le bureau.
— Merci, Gavin. Shana mérite un bonus.
— Je n’ai pas dit oui !
— Pas encore… , ajouta Julia avec son sourire parfait.
Gavin préféra prendre l’escalier plutôt que d’attendre l’ascenseur. Il se retrouva bientôt dans la rue, dans la tiédeur de cet après-midi d’avril, à respirer normalement depuis… au moins un an ! En définitive, il avait bien d’autres choses à faire et à vivre plutôt que de se morfondre. Et cela, il le devait à sa charmante sœur, imaginative et pleine de ressources. Qui sait, peut-être un jour lui en serait-il reconnaissant ?
Becca Sheridan était en retard. Comme la plupart de ses collègues, elle quittait rarement le bureau avant 19 heures. Aujourd’hui, cependant, elle avait un rendez-vous à 18 heures. Elle n’avait qu’un petit quart d’heure pour rentrer chez elle et ranger un peu le désordre qu’elle y avait laissé, avant que le candidat ne sonne à sa porte. Voyons, quel était donc son nom ? « Gavin », se rappela-t-elle. Oui, c’était bien ça : Gavin Callahan. Ça sonnait plutôt bien.
Suki Takeda, sa meilleure amie, passa la tête dans l’entrebâillement de la porte.
— Alors ? Tu n’es pas trop nerveuse ?
— J’ai du mal à croire que je me suis lancée dans cette comédie.
— C’est le meilleur moyen pour que tes frères te laissent tranquille.
— A condition qu’ils y croient !
Becca attrapa son attaché-case, puis jeta un coup d’œil incertain à son amie.
— Tu sais comme ils sont… Toujours en train de se méfier de tout.
— Si ça marche avec Eric, la partie est gagnée. Les trois autres marcheront aussi.
Suki regardait autour d’elle avec des airs de conspiratrice, ce qui faisait tressauter sa courte queue-de-cheval noire comme le jais.
— Tu as très bien fait de t’adresser à une agence plutôt que de demander à l’un de nos collègues, reprit-elle.
— Je ne voulais courir aucun risque. De cette manière, il s’agira d’un pur accord commercial, sans aucune relation amicale ni aucune répercussion possible dans ma vie.
— Tu me tiens au courant, d’accord ?
Suki pointa un doigt menaçant sur son amie.
— Si tu oublies de le faire, je te promets de venir sonner chez toi !
Un pli soucieux vint barrer son joli front.
— Tu ne penses pas qu’il aurait mieux valu lui proposer un rendez-vous dans un lieu public ?
— C’est ce que j’aurais fait si je n’étais pas passée par l’agence de Julia Swanson. Elle effectue toujours une recherche préalable très sérieuse sur ses clients. Ne t’inquiète pas, tout ira bien.
— Alors, il ne me reste qu’à te souhaiter bonne chance.
La voix enjouée de Suki accompagna Becca pendant qu’elle adressait un salut amical à ses différents collègues, Craig, Jacob et Morgan. Ils levèrent les yeux vers elle, un peu surpris de la voir partir si tôt, mais ne lui posèrent aucune question.
D’ordinaire, lorsque Becca rentrait chez elle, à une heure plus tardive, la rue était moins animée. Il y avait moins de gens dehors et moins de circulation. Cette animation dont elle n’avait pas l’habitude renforça encore son envie de calme. Elle en arrivait même à souhaiter que le candidat soit en retard afin de pouvoir souffler un peu.
Ce qui, se dit-elle, ne serait pas de très bon augure pour notre collaboration.
Sans prendre le temps de ramasser son courrier et d’attendre l’ascenseur comme elle le faisait d’habitude, elle grimpa l’escalier à la hâte. Avant même d’arriver à la porte de son appartement, elle aperçut un homme adossé au mur, les mains dans les poches.
Elle eut un coup au cœur. Elle songea alors qu’elle connaissait cette expression courante, mais qu’elle n’en avait jamais à ce jour expérimenté la sensation. Elle chassa cette pensée et se força à se ressaisir. L’homme qui l’attendait était très beau, grand, mince. Dans ses cheveux blonds, un peu trop longs, des mèches plus claires semblaient avoir été décolorées par le soleil et le grand air. Voilà qu’après avoir fait un bond dans sa poitrine, son cœur s’était mis à battre la chamade…
En s’approchant de lui, elle vit qu’il avait les yeux verts et un regard franc et intelligent. Sans parler de son sourire étincelant, qui dévoilait une dentition parfaite.
Bref, elle avait touché le gros lot !
— Gavin Callahan ? demanda-t-elle.
— Oui. Vous êtes Rebecca Sheridan ?
— Tout le monde m’appelle Becca, vous pouvez en faire autant. Pardonnez-moi de vous avoir fait attendre, dit-elle en lui tendant la main.
La petite décharge électrique qu’elle ressentit au moment où leurs mains se touchèrent ne l’étonna même pas. Elle s’y attendait. De même à ce qu’elle s’attendait déjà à ce que cet homme lui cause quelques soucis…
— Ne vous excusez pas, je suis arrivé en avance, expliqua-t-il en lâchant la main de la jeune femme qui continua néanmoins à ressentir des picotements sur sa peau.
Elle ouvrit la porte de son appartement et y précéda son invité. Seigneur… il y avait encore plus de désordre que dans son souvenir.
— Excusez la pagaille, balbutia-t-elle. Je suis rentrée hier soir à minuit d’un déplacement professionnel à Chicago, et je n’ai pas eu le temps de ranger.
Voilà qui expliquait la présence de la valise ouverte au milieu de la pièce ; mais un peu moins les piles de revues et de dossiers accumulées sur toutes les surfaces disponibles et même sur le sol.
— Je crois que j’aurais bien besoin de faire appel à quelqu’un pour le rangement… , ajouta-t-elle sur un ton d’excuse.
Elle se dirigea tout de suite vers le comptoir de la cuisine, qui séparait la grande pièce à vivre en deux.
— Qu’est-ce que je vous sers ?
— Un verre d’eau.
— J’ai du thé glacé au frais si vous préférez.
Elle regarda les courses qu’elle avait faites le matin même avant d’aller travailler et qui étaient restées sur le plan de travail à côté de l’évier.
— J’ai aussi du fromage et des crackers. Vous voulez bien me tenir compagnie ? Je meurs de faim, je n’ai pas eu le temps de déjeuner.
C’était vrai, mais elle essayait aussi de gagner un peu de temps. Elle allait devoir se lancer dans une explication un peu ardue, et maintenant qu’elle se trouvait en présence du candidat, elle se sentait assez gênée.
— Oui, volontiers, répondit Gavin en s’approchant du comptoir.
Sur ce dernier aussi, comme partout ailleurs, des dossiers s’empilaient en un équilibre précaire. Gavin balaya la pièce du regard. Un peu partout, des cartons de déménagement encore fermés par du Scotch brun attendaient d’être vidés de leur contenu.
— Vous venez d’emménager ?
— Heu… pas vraiment. J’habite ici depuis cinq mois, répondit la jeune femme en disposant le fromage et les crackers sur deux assiettes dépareillées, mais je n’ai pas beaucoup de temps libre. Je m’absente très souvent de Sacramento, et quand j’y suis, je travaille souvent douze heures par jour.
— Julia ne m’a rien dit sur vous. Dans quoi travaillez-vous ?
— Je suis vice-présidente d’une société d’informatique, dans le secteur des « clouds ».
— Pardon ?
Becca remplit deux verres de thé glacé et entreprit de donner à son visiteur un résumé rapide de son activité.
— Les « clouds » permettent à nos clients d’avoir accès à des bases de données informatiques appartenant à d’autres clients sans avoir à les posséder ni en faire l’acquisition. Comme il s’agit d’une location et non d’un achat, ils réalisent ainsi des économies substantielles. Cette pratique n’en est encore qu’à se débuts, mais elle est promise à un bel avenir.
— Vous aimez votre travail ?
— Je l’adore !
Si seulement j’avais un peu de temps pour me reposer, ce serait encore mieux… , se retint-elle d’ajouter.
— Je suis l’un des fondateurs de ce système, reprit-elle, et j’avoue que se trouver impliquée dans le développement d’une nouvelle technologie prometteuse est tout à fait gratifiant.
— C’était la raison de votre déplacement à Chicago ?
— Oui. C’est moi qui négocie les contrats avec les nouveaux clients.
— Vous avez réussi ? demanda Gavin en prenant les deux assiettes pendant qu’elle se chargeait des verres de thé qu’elle posa sur la table basse.
— Oui. Oh, zut, j’ai oublié les raisins…
Elle retourna les chercher dans la cuisine.
— Laissez, proposa Gavin, je vais les laver et je les apporterai.
— Merci.
Pendant qu’il s’affairait devant l’évier, Becca s’installa sur le canapé, se cala au milieu des coussins et réprima à grand-peine un bâillement.
— Comment avz-vous prévu de fêter ce beau succès ? demanda Gavin.
— Peut-être par quelques jours de vacances…
Si seulement je pouvais me reposer un tout petit moment, ne serait-ce qu’une minute !
— Il y a des années que je ne suis allée nulle part parce que nous étions en phase de lancement, reprit-elle. J’avoue que je rêve d’Hawaii, poursuivit Becca.
Gavin déposa les raisins dans une assiette et retourna dans le salon. Il s’aperçut alors que son hôtesse avait les yeux fermés.
Il posa les assiettes et, comme la jeune femme ne bougeait toujours pas, il se pencha sur elle. Elle dormait… Fallait-il qu’elle soit épuisée pour que le sommeil s’empare d’elle en présence d’un étranger ! Pourtant, il comprenait très bien. Il connaissait cet état d’épuisement. Il ne le connaissait que trop. Il résista à la tentation d’écarter de son visage aux yeux clos les cheveux noirs qui y étaient tombés.
Que faire en attendant qu’elle se réveille ?
Il commença par l’observer longuement. Elle était très brune. Sa peau mate, ses yeux légèrement en amande et son corps gracile lui donnaient des allures de princesse indienne, ce qu’accentuait encore le chemisier de soie rose fuchsia qu’elle portait. Elle était belle, très belle.
Puis, un peu gêné d’avoir fait durer son examen plus que de raison, il entreprit de redresser les piles de journaux par terre autour de la table basse, grignota quelques crackers, but son thé, ramena son assiette sur le comptoir. Il se faisait l’effet d’être un intrus.
Tout autour de lui, tout lui parlait d’informatique, un sujet qui le faisait mourir d’ennui.
Son regard revint se poser sur la jeune femme. Elle avait croisé les bras autour de sa poitrine comme si elle avait froid. Sans doute serait-elle mieux avec une couverture ?
L’oreille aux aguets, il s’avança d’un pas hésitant vers la première porte ouverte et jeta un coup d’œil dans la pièce. C’était une chambre à coucher, elle aussi pleine de cartons de déménagement. La seconde porte donnait sur une grande chambre un peu moins en désordre que les autres pièces, mais il ne remarqua pas la moindre couverture ni le moindre jeté de lit. Désappointé, il renonça à poursuivre sa recherche, persuadé que la maîtresse des lieux n’apprécierait pas son indiscrétion.
Des photographies sur la table de chevet attirèrent alors son attention. Dans un cadre en argent, un couple de jeunes mariés aux vêtements démodés souriait. Sans doute les parents de Becca ? A côté, se trouvait une photo de Becca petite fille, debout près de la jeune femme de la première photo. Toutes deux portaient une robe fabriquée dans le même tissu à carreaux. Il y avait aussi une photo plus récente de Becca, souriante, dans une Ferrari décapotable. Probablement pas la sienne, compte tenu du coût prohibitif d’un tel véhicule… Il décida néanmoins d’arrêter là son exploration. Il aurait été très gêné d’être pris sur le fait.
Ce qu’il avait vu lui suffisait néanmoins pour comprendre que Rebecca Sheridan était une jeune femme à qui la vie souriait et qui provenait d’une famille unie. Alors, pourquoi voulait-elle organiser la mise en scène pour laquelle elle l’avait convié ? De toute évidence, elle était épuisée et assez désorganisée. Autant de traits de caractère qui ne lui plaisaient guère. Il aimait les gens capables de maîtriser ce qu’ils faisaient. Et qui ne racontaient pas de mensonges…
Apparemment, elle menait une vie tranquille, mais elle avait dû se retrouver dans un imbroglio dont elle essayait de sortir en inventant une histoire de mariage à dormir debout.
Très peu pour lui… Il allait s’en aller.
Pourtant, il attendit.
Becca dormit une bonne heure, jusqu’à ce que le soleil couchant illumine la grande baie du salon d’où Gavin admirait les couleurs du soir. Tout à coup, elle ouvrit les yeux, parut tout étonnée de le trouver là. Ses joues s’empourprèrent aussitôt.
— Vous devez avoir très faim maintenant… , dit Gavin gentiment, afin de ne pas aggraver sa gêne.
— Heu… oui. Vous aussi, sans doute ?
— J’ai déjà grignoté en attendant que vous vous réveilliez.
Il la regarda reprendre contenance, boire une gorgée de thé, arranger ses cheveux d’un geste de la main. Puis, quand il fut certain qu’elle avait recouvré ses esprits, il se leva et lui fit part de la décision qu’il avait prise pendant qu’elle dormait.
— Désolé, je ne peux pas accepter votre proposition, mais je vous souhaite bonne chance.
Il se leva alors et se dirigea vers la porte.
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